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OU IL EbT QUESTION DE
CEUX QUI ONT VOLE ET
DE CEUX QUI NE L'ONT

PAS VOLE

Nos lecteurs se rappellent que
l'OISEAU-MOUCHE du 23 décembre
dernier publiait une corresponîdan-
ce ou Colas (de Québec) reprochait
au collaborateur A. B. des Ann-
les <.,atholiques, de Paris, d'avoir
signé de son non Les Morts, de
Crémluazie. Cette réclamation fit
quelque bruit, et deux journaux
importaiits de Québec reproduisi-
rent la protestaton si légitime de
notre correspondant. De notre cô-
té, nous eûfmîes soin d'expédier ce
numéro de l'OISEAU-MOUTCHE à M.
Chaitrel, Directeur des Annales
Catiholiqunes. Or, l'une des dernuiè-
res malies d'E.mrope nous a apl or-
té le docament que voici

PAUL CHANTREL

Directeur des "Annales Catholiques"

offre à M. le Directeur de l'Oiseau-Monche ses
emi ressées salutations et le remercie de l'envoi

du numér> du 23 décembre. Il transmet à son
<ollaborateur (A...... B......) la trop juste ob-
servation de Cola<s de Québec.

Les compensations occultes n'excusent pas ces
rapines, dont le Directeur des Annale ne sau-
rait tolérer le renouvnlleuent.

Nos mor:s, signés Crémazie, eussent été aussi
goûtés des lecteurs que sigiés A. B., et la loy-
auté littéraire y eat trouvé *on compte.

C'est bien parlé, et voilà les écri-
vains copieux également réprou-
véi en Europe et en Amérique. Il
leur leste à exploiter l'Asie, l'Afri-
que et I Oeéane. Nous les invite-
rons ensuite à passer dans la Lu-
ne, où ils seront sants doute à l'a-
bri des coups de fouet des Chap-
man et (les Colas.

Il y a quelques semaines, une
assez vive discussionî s'est élevée

L'OISEAU-MOUCHE

entre M. L. Fréchette et la Vérité,
auî sujet de l'ALLIANCE FRANÇAISE.
On croira aisémtrent que les deux
champions ne se sont pas accordés
dans leurs appréciations de cette
société, et l'on tdevine bien qui des
deux lui était favorable. Ces jours
derniers, en paroutrant l'Ami des
livres (V. Palné, Paris) d'Août-
Septembre 1891, nous y avons
trouvé, à la page 475, l'e,trait sui-
vant de la Senwine reiqieuse le
Parisq, qui devrait mettre tout le
monde d'accord :

CONDAMNATION SE L'ALLIANCE FRANÇAISE.

-On a fondé, il y a quelques années, en Fran-

ce, une iociété sous le titre de l'Alliance fran-
çaise. Cette association se donne pour mission

de propager notre langue nationale à l'étran-

ger. Le but avoué serait évidemment louable,

mais des signes non équivoques indiquent que
l'Alliance s'inspire de cet esprit de neutralité

dont les catholiques n'ont que trop de raison de

se défier.
L'Alliance ayant établi un de ses comités à

l'île Maurice, 1gr Meurin, archevêque de Port-

Louis, la frappa de ses condamnations. Il Y
eut de vives plaintes contre la sentence du pré-
lat, et l'Alliance française a. voulu porter le

débat à Rome. Voici, d'après l'Unirers, ce qu'a
décidé le Saint-Office en sa séance du 18 mars

dernier :
"Les Eminentissimes cardinaux de la Sacrée-

Congrégation du Saint-Office louent S. G. Mgr
l'archevêque de Port-Louis de la manière dont

il a agi contre la société l'Alliance française et

en mêmùe temps ils l'exhortent à persévérer

dans sa manière d'agir, en empêchant les fidè-

les de se joindre à cette societé et de prendre

part à ses actes."
(N'emaine religieuse de Paris.)

Suivant nous, ce document rè-
gle la question, au moins pour, les
catholiques. LU tout cas, si l'on
continue, en certains quartiers, à
aimer l'Alliaiuce française, foi-
SEAU-MOUCHE s'en lave les. .. )at-
tes.

ORNIS.

NOTES

SUR L'ART DE LA I)CLAMAIroN

(Suite)

DEUXIÈME PARTIE

Mimiique

La mimique est l'art d'intéresser,
de plait-e et de toucher par le geste.

Le geste est le mnouîveîîment ou
l'attitude expressifs du corps ou (le
quelque partie du corps. fl expri-
m'le ce qui se passe dans 1'ime, ou
ai dehors : il décrit un objet ou
peint l'état psychologique en face de
cet objet.

Comme celles de la diction, les
lois de la mimique peuvent être
classées solis les trois titres: Correc-
tion, Fl trui >liH, Expressionî.

TIriE PREMIElR

Correction

Le geste est une expression de la
pensée on du sentiment. I)ans tou-
te expression, l'essentiel est d'étre
comtupris. Lm geste y parvient par la
vérité, l'unité et la sobriété.

J.--La vérité de l'action consiste
dans l'expression juîste et précise,
par les mouvements et les poses du
corps, d'une iose matérielle, d'une
idée, d'un sentiment ou d'une atti-
tude de l'mille.

Le geste est îjuste quand il expri-
lime la pensée ou le sentiîmenit avec
exactitude. La conformité à l'inten-
tion est la loi supiême. Que le ges-
te convienne au temps, au lieu, auit
personnage et à sou élat passion-
ntel ; touites les circonstances out
diroit au respect du déclamîateur, que
l'écrivainî les ait voulues te les oit
quîil ait donné à l'interprète licence
de les imlaginer,

Le gest- piécis exprime tout ce
qu'il est chargé de rendre et rien de
plus. Trop restreint on trop large
dans sa signification, le geste dérouî-
te le spectateur. Les gestes varient
à l'infini ; choisissez bien celui quî'il
fait ; aut reiment vous tomuberiez
bientôt dauî.s< une uniformité qui ne
mîanquerait pas de donner :e jour à
l'ennui.

C'est par la pratique, l'observa-
1 on raisonnée et la spontanéité
qu'on parvent à la vérité lu geste.
Etudiez les enfants et les gens du
peuple : là est la vérité, encore une
fois; l'atmosphère (les salons fausse
le jeu des jointures.

II.--Le geste rend l'idée, le sen-
tinnent ou l'attitude le l'âme. Or
l'idée et le sentiment ne sont pas
disper'sés su1r les mots, mais rési-
dent dans l'intention de la phrase ;
et I â'ne prend une attitude devant
la chose énoncée par la phrase ou
le développement, et ne la change
pas à chaque' expression. Donc, un
seul geste sîllit à la tmanifestation
mîîimi1 que d'une idée, d'un sentiment,
d'une expriessionî. DIe là, l'unité dt
geste.

L'âme n'est d'ailleurs émue que
par un se'ntimnent, l'esprit possédé
que par une pensée, à la Icis ; les
idées et les sentiments de l'homme
en pleine possession de toltes ses
facultés, se succèdent et ne se con-
fondent point. Il est donc inutile
de multiplier les gestes sur les mots
et les expressions. lis peuvent se
suivre avec plus ou moins le rapi-
dité., mais i- doivent jamais se
mêler.


